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dio : est-te on revegneint âobin on Allemand?...
Atteinds-tè vâi, melebâogro t'as bintout te n'afférè.

Y'eimpougno 'na palantse vai la remisa dè la cura
qu'étâi découtè lo cemetiro, quand cheinto la Julie

que mè trevougnè pè mon mouleton et que mè fâ :

— A Dieu mè reindo ne va pas, tè va bailli on

soo

— Laisse-mè tranquillo, que lâi fé ; su-yo on

municipau âobin onna Janette!... Adon mègangue-
lio dèssus on moué dè pierrès, grimpo su lo mou-
ret, et rrâo!... Onna ramenâïe dâo tonaire!

Vouaiquie qu'est bon; lo pî mè manqué, la pa-
lantze mè fâ brelantsi, dégringolo permi lè pierrès
et mè riblîo lo naz dein lè z'urtis, que cein m'a tant

pequâ, qu'été pliein dè petitès bollès pè la fri-
moussè, peinsa-tè vâi, et que cein mè démedzivè!...
Eh bin mon pourro Dâvi, sâ-tou que l'ètâi que cé

revegneint?... L'étài tot bounameint l'ombro dè

noutron menistrè qu'étâi dein son pâilo, à la cura,
et que raclliâvè su sa vioûla!...

Dans un village du Gros-de-Vaud, vivait, il y a

quelques années, une famille qui comptait huit
enfants : quatre garçons et quatre filles. Gomme le

père ne possédait pas assez de terrain pour occuper
tous ses fils, il fut décidé que l'un d'entre eux

apprendrait un état. On envoya donc Frédéric dans le

canton de Berne, chez un maître menuisier. Après
six mois d'apprentissage, il revint à la maison et

trouva son père assis à la cavette, fumant sa grosse
pipe.

Après un moment de conversation, le jeune
homme dit à son père :

—- Il te faut me donner de l'argent pour retourner;

je ne puis pas rester là-bas sans argent.
— Que veux-tu que je te donne ; je n'ai pas un

sou à la maison.

— Eh bien si tu ne veux pas m'en donner... je
me tue

Et à peine avait-il prononcé cette menace qu'il
monte à l'étage et revient bientôt, armé d'un Wet-
terli, qu'il charge en présence de son père.

Quand le tout fut prêt et sans ôter sa pipe de sa

bouche, ce dernier dit à son fils : « Ah bien,
attends un moment; laisse-moi sortir... Je ne me fie

rien à ces nouveaux fusils. »

Un de nos abonnés de Genève nous envoie cette
boutade :

M. D... possède une jolie campagne près deBos-

sey, adossée aux rochers du Salève. Un jour qu'il
avait quelques amis à dîner, il leur vantait l'écho
qui se fait entendre depuis son jardin. L'un des

convives, M. A. G..., dont la jolie maison de campagne
ne le cède en rien à celle de son ami, lui dit :

c L'écho qu'on entend chez vous est sans doute
remarquable, mais venez chez moi et vous entendrez
bien autre chose. Et rendez-vous fut pris pour y
dîner le dimanche suivant.

Dès le lendemain, M. A. C... instruisit son jardinier
de la farce qu'il se proposait de jouer à ses

invités. Le dimanche arrive et, un peu avant l'heure
du dîner, il le fait cacher dans une guérite perdue
au milieu d'un bosquet. Pendant le vermouth, l'écho
répondait avec une précision, une fidélité merveilleuses.

Au dessert, on recommença les expériences,

qui étonnaient de plus en plus les amis de l'am-
phytrion. Après plusieurs demandes, l'un d'eux
crie : «As-tu soif? x>

L'écho répond : <x Je crois bien que j'ai soif,
depuis le temps que je gueule. »

M. G... n'avait oublié qu'une chose, c'était de
donner à boire à son jardinier, qui mourait de soif
et était de fort mauvaise humeur.

Aux dames. — On commence à me questionner,
dit Mme de Saverny, au sujet des modes du
printemps et même d'été. Je tâcherai de satisfaire très
prochainement aux désirs exprimés. En attendant,
voici quelques étoffes nouvelles, riches et simples.
Parmi les premières, des tissus à rayures mates et
claires alternées, la raie mate brochée, et les ravissants

crêpes, brodés à la main de bouquets de
fleurettes roses, vertes, bleues, etc. Les barèges seront
appelés à un grand succès, combinés avec la faille
de même nuance ; mais ces barèges ne ressemblent
guère à ce que l'on appelait ainsi. De charmantes
toilettes, pas chères, se feront avec le voile de veuve,
nouveau tissu du genre grenadine, mais tout laine.
Il se fait en noir, en blanc et en crème. Avec un
dessous de faille blanche ou crème, on en compose
de charmantes toilettes de jeune fille pour bals et
petites soirées.

Conto drolatique.
Le propriétaire d'un élégant hôtel d'un village près de

Thoune est en.possession d'une vieille pendule, qu'il conserve
religieusement comme héritage de famille, plutôt à cause de
sa respectable ancienneté que pour sa valeur réelle, bien que
depuis nombre d'années elle ait toujours indiqué les heures
avec une exactitude exemplaire. La pendule se trouve dans
une de ces chambres particulières que les Anglais demandent
sous le nom de private rooms, et dans lesquelles les étrangers

de distinction ont coutume de se faire servir loin du
bruit des tables d'hôte.

11 n'y a pas longtemps de cela, deux lions du beau monde
arrêtèrent un matin leur phaéton devant l'hôtel, descendirent,
recommandèrent au valet d'écurie Ies soins les plus attentifs
pour leur cheval et demandèrent une chambre pour la nuit.
Le souper leur y fut servi, et les deux nouveaux débarqués,
loin de se montrer taciturnes et laconiques, comme le sont
ordinairement deux personnes qui mangent en tête à tête,
surtout des Anglais, soupaient avec un entrain de gaîté, avec
un appétit qui eût fait croire qu'ils revenaient d'un steeple-
chasse à se casser le cou, et qu'ils étaient maintenant à se
féliciter d'avoir échappé ii un malheur de ce genre. Sur ces
entrefaites, la vieille pendule vint `a sonner minuit avec
accompagnement du fracas de tous les rouages dela sonnerie.
Le plus âgé des deux viveurs se prit à regarder un moment
la pendule d'un œil fixe et partit enfin d'un éclat de rire qui
alla réveiller le sommelier à moitié endormi dans un coin du
private rooms.

« Au nom de Momusl qu'y a-t-il donc?... Pourquoi rire
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ainsi? » demanda le plus jeune, qui se mit à chercher autour
de lui la cause secrètre de cette explosion de bonne humeur.
Le premier lui répondit en clignant l'œil d'un air de
confiance, en étendant l'index de sa main droite et en se portant
gracieusement le pouce au bout du nez. Il n'en fallait pas
davantage : l'autre avait compris cette télégraphie
mystérieuse. Toutefois, pour s'entendre à fond, ils renvoyèrent
le sommelier chercher une seconde bouteille de Champagne,
et ils eurent un long entretien à voix basse, lequel ne fut
interrompu que par le retour du garçon de salle. La
bouteille de Champagne fut vidée avec la même expansion de

gaîté que Ia première, et les deux amis ne gagnèrent leurs
lits que quand la pendule eut sonné une heure. Ils n'en
étaient pas moins prêts le lendemain de bonne heure à se
remettre en route. Sur l'ordre qu'ils en donnèrent, le cheval
fut attelé et le phaéton amené devant la porte. La carte à

payer avait été exactement dressée et attendait dans la grande
salle à manger. Le premier des deux hôtes, qui aperçut le
maître de l'hôtel par la porte vitrée, demanda au sommelier
avec tout le sérieux qu'il put y mettre, s'il serait disposé à
lui vendre la vieille pendule.

Le garçon hésita, il ne savait que répondre. En ce moment
le maître de l'hôtel entra et la même question lui fut adressée

ainsi :

« Je désirerais acheter la vieille pendule qui orne le mur
de la chambre au premier étage, seriez-vous disposé à me
la céder? » demanda le plus âgé des deux étrangers,
pendant quele plus jeune allumait un cigare et parcourait d'un
air d'indifférence un journal qu'il trouva sous sa main.
L'aubergiste qui ne conservait celte sorte d'horloge qu'à titre de

vieux legs de père en fils, s'imagina qu'il avait à faire à un
amateur d'antiquités qui allait lui payer une bonne somme.
Presque involontairement, ils montèrent tous trois à la
chambre du premier, où se trouvait la pendule.

« Ce qui m'intéresse le plus à cetle pendule, dit le jeune
homme, c'est qu'elle ressemble parfaitement à une autre qui
m'a fait gagner vingt louis. » — « Vingt louis t » s'exclama
l'hôtelier qui n'en revenait pas d'étonnement.

« Oui I c'est une pendule absolument semblable à celle-ci,
que j'ai vue dernièrement à Bâle, où quelqu'un m'offrit de

parier qu'il suivrait du doigt pendant une heure les oscillations

du balancier en prononçant à chaque mouvement d'aller
et de revenir les mots suivants : voilà qu'il va, voici qu'il
vient! Il ne fut pas en état de le faire; il ne se passa pas
cinq minutes que j'avais gagné la gageure. »

« En vérité?... Vous ne gagneriez pas avec moi ; je parie
dix louis que je le fais à l'heure même. »

« Hé bien 1 va pour dix louis, » dit le rusé compère dont
l'œil brilla de satisfaction.

La pendule sonna huit heures. L'hôtelier s'assit commodément

dans un fauteuil, le dos tourné à la porte et à la table.
Ses yeux suivaient attentivement les oscillations du balancier,
son doigt en accompagnait assez bien les mouvements, et à

chaque vibration il disait : voilà qu'il va, voici qu'il vient!
Bientôt les deux étrangers, pour détourner son attention,

lui crièrent : « Où est l'argent? mettez l'argent sur la table. `»

L'hôtelier ne se laissa pas déconcerter par cette apostrophe.
L'index de sa main droite suivait toujours lentement et sans
trembler le mouvement du balancier, pendant que sa main
gauche alla chercher dans sa poche son portefeuille qu'il
jeta sur la table derrière lui. Tout resta tranquille un
moment. Enfin le plus jeune dit : « Et maintenant dois-je donner

au sommelier tout cet argent à tenir? »

« Voilà qu'il va, voici qu'il vient! » ce fut là toute Ia
réponse du maître d'hôtel. Un des deux hôtes quitta la chambre.
Notre homme l'entendit parfaitement descendre l'escalier,
mais il ne vit dans ce mouvement qu'une ruse de guerre.

Bientôt après entra le sommelier, qui fut un moment à

écarquiller les yeux à la vue de son maître ainsi occupé.
Enfin il vint à lui, le secoua et lui eria : « Avez-vous perdu
la tête, Monsieur K*"? que faites-vous donc là? »

« Voilà qu'il va, voici qu'il vient d répondit l'hôtelier en

accompagnant toujours du doigt les oscillations du balancier.

Le sommelier ne fit qu'un pas pour aller chercher un voisin

qu'il amena auprès de son maître. Le voisin prit doucement

le patient par le bras et lui dit d'un ton suppliant:
« Levez-vous donc, Monsieur K*", je vous en prie; descendons

ensemble à la salle d'en bas. Qu'avez-vous à rester ici
accroupi dans ce fauteuil? (La fin au prochain numéro.)

Le mot de notre dernière charade est début.
Quant à Goliath, il ne pouvait manger qu'un œuf à

jeun. — Sur 181 réponses, 31 sont justes. Le tirage
au sort, qui est toujours fait par une personne
étrangère à l'administration du journal, a fait échoir
la prime à Mme Fréd. Matlher, rue St-Pierre, à

Lausanne. — Le tirage a toujours lieu le mardi après
midi.

Une réponse, qui nous est adressée au nom d'une
société ou d'un cercle est considérée comme celle
d'un particulier.

Voici une autre charade, pour laquelle nous
offrons en prime la 2me série des Causeries du Conteur

vaudois :

Au bord d'un clair ruisseau si mon tout vous arrête,
Amusez-vous à cueillir mon dernier,

Sans aller contre mon premier
Follement vous casser la tête.

Nous remercions les personnes qui ont bien voulu
nous envoyer des charades à soumettre à nos abonnés;

ces charades trouveront prochainement leur
place dans nos colonnes.

-<*i£83c6»-

0n nous écrit d'Echallens :

Depuis fort longtemps, je renvoie de vous adresser

une petite anecdote. Le fait dont il est question
s'est passé dans notre localtié et j'en ai été témoin.

C'était bien longtemps avant la nouvelle organisation

militaire. Le commis d'exercice était chargé
d'inspecter les armes des hommes de son contingent,

élite et réserve. Il examinait d'un air grave et
avec une scrupuleuse attention le fusil d'un vieux
farceur, qui n'avait jamais brillé par son zèle pour
le service. Voyant son chef se donner beaucoup de

peine pour voir si l'intérieur du canon était propre,
le soldat lui dit en patois : Vo zîté bin pe curieux
què mè, monsu B...; ne l'ai ye' jamais vouaití.

R.

Théâtre. — Dimanche 16 février, Camille
Desmoulins, drame en 6 actes. — Les Noces de

Boisjoli, vaudeville en 3 actes.

L. Monnet.

La livraison de février de la Bibliothèque universelle et
Revue suisse contient les articles suivants : L'éducation
physique, par M. Rodolphe Rey. — Les bonnes gens du Croset.
Nouvelle, par M. T. Combe. (Deuxième partie.) — Un poète
belge, Van Hasselt, par M. Eugène Rambert. (Deuxième et
dernière partie.) — La première exploration du Rio-Colo-
rado, par M. Henri Tallichet. — Le mariage de Mademoiselle

Viviane. Nouvelle, par M. E.-C. Grenville-Murray.
(Deuxième et dernière partie.) — Variétés. La Russie à

l'Exposition de 1878, par M. Ernest Lehr. — Chronique
parisienne. — Chronique italiennne. — Chronique allemande.
— Chronique anglaise. — Bulletin littéraire et bibliographique.

Bureau chez Georges Bridel, place de la Louve, à Lausanne.

LAUSANNE — IMPRIMERIE HOWARD-DELISLE ET F. REGAHEÏ


	Conte drolatique

